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 ¦ La Troisième de Beethoven ne te plaît 
pas ?

GV  : Je me souviens avoir «  regardé » 
la Neuvième de Beethoven à la télé-
vision lorsque j’étais très jeune. Je 
devais avoir une dizaine d’année. Je 
ne peux pas dire ce que je ressentais à 
ce moment-là, mais j’étais très impres-
sionné, je l’ai écoutée de bout en bout. 
J’ai encore l’image en tête. Ma mère 
est allemande et je ne sais pas dans 
quelle mesure j’ai été influencé par ma 

famille allemande que je voyais beau-
coup dans mon enfance…
C’est seulement depuis quelques 
années que la musique dramatique et 
en particulier la musique allemande 
commence à me « parler ». Beethoven, 
Richard Strauss, Mahler et plus récem-
ment Wagner, me touchent de plus 
en plus et provoquent en moi une 
émotivité que je ressens comme des 
décharges électriques voire des coups 
de foudre, cela me touche si profon-
dément, que je me sens comme « net-

toyé » ou « purifié », avec une étrange 
sensation de calme ou de paix qui en 
découle. Certains musiciens de Jazz 
ou de Blues me font le même effet.

Je ne suis pas vraiment capable d’ex-
pliquer cette « chimie » mais c’est ce 
que je ressens aussi en Aikido, unique-
ment avec Chiba Senseï. Avec l’aikido 
de Chiba Senseï j’ai éprouvé cette 
même sensation d’être «  transpercé » 
« foudroyé » de manière soudaine, im-
médiate et permanente. Tout ce que 

Gabriel Valibouze …

à Strasbourg

… On raconte beaucoup de choses à propos de Chiba Senseï, et il 
ne va pas être simple pour moi de parler de lui. Sans émettre de 
jugement, je peux dire assurément qu’il est un homme redoutable 
qu’il faut savoir « savourer » avec prudence. Mais pour l’apprécier 
pleinement, il faut être capable de sauter dans le feu, et ce, sans 
aucune hésitation ! Je ressentais une profonde affinité avec lui, en 
même temps que de l’appréhension.
Je connais Chiba Senseï depuis plus de 25 ans, je n’ai jamais vécu 
avec lui, comme ses élèves américains et certains anglais l’ont fait 
sur de longues périodes de plusieurs années. C’est pourtant avec lui 
que j’ai appris à dépasser mes propres limites. C’est sans doute aussi 
pour cette raison que j’ai pu garder toute ma fascination pour cet 
homme.
La peur, à travers l’adrénaline quand elle ne vous inhibe pas, peut 
être un formidable moteur qui peut vous amener à faire des choses 
que vous ne feriez pas autrement. Bien entendu cela crée aussi un 
manque, comme je suppose que les drogues dures peuvent le faire.
Chiba Senseï me fascinait ! Les sensations que j’ai connues avec cet 
homme provoquaient en moi une attraction qui se situe entre la 
création et la destruction.
Chiba Senseï était pour moi comme une œuvre d’opéra drama-
tique, comme la Neuvième de Beethoven. À chaque fois que je 
l’écoute, je suis touché de manière soudaine, immédiate, complète, 
dans toute la plénitude d’un coup de foudre. C’est quelque chose 
de très personnel.
Chiba Senseï avait cette beauté indomptable et frénétique que l’on 
retrouve chez les animaux sauvages.
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je peux en dire c’est que, pour moi, 
c’était important de vivre cela et je me 
considère comme privilégié d’avoir eu 
ce genre d’expérience. Il y a bien en-
tendu beaucoup d’autres « voies » qui 
conduisent à la même chose. 
Chiba Senseï était déjà venu en France 
il a y très longtemps mais aucun dé-
clic ne s’était produit à ce moment là. 
C’est arrivé plus tard. Ma route passait 
d’abord par le Japon où j’ai rencontré 
Shibata Senseï. C’est grâce à lui que j’ai 
décidé d’aller aux USA où une «  ren-
contre  » avec Chiba Senseï, dont je 
connaissais la réputation, était inévi-
table. 

 ¦ Dis-nous en un peu plus …

J’ai pratiqué à l’Aikikai Hombu Dojo à 
Tokyo pendant environ 5 ans. En ce 
temps là, j’étais encore un jeune pra-
tiquant naïf et plein d’enthousiasme. 
Tout ce qui comptait pour moi était de 
pratiquer le plus possible, avec le plus 
possible d’enseignants différents. J’ai 

mis beaucoup de cœur et d’énergie 
dans la pratique. Là-bas, j’ai suivi pen-
dant 4 ans, au sein d’un petit groupe 
de « gaijin », des cours privés d’armes 
que Shibata Senseï dispensait au 3e 
étage du Hombu Dojo. Mais je vou-
lais également m’entraîner avec tous 
les grands maîtres : Kishomaru Doshu, 
Tada Senseï, Osawa Senseï père, Ya-
maguchi Senseï, Arikawa Senseï etc., 
pour ne citer que les plus célèbres. Je 
m’étais fixé pour objectif d’être pris 
comme uke par tous les enseignants.
Pour y parvenir, il fallait être assidu à 
leurs cours. C’était très stimulant. J’ai 
réussi, mais ce n’est pas ce qui comptait 

le plus, ce n’était qu’un « moteur » qui 
me permettait de pratiquer beaucoup. 
Pour moi, il est important, lorsque l’on 
est engagé dans la pratique de l’aikido, 
pendant un certain laps de temps, si 
possible plusieurs années, de faire de 
la « quantité ». La « qualité » ne vient 
qu’après …
J’ai assez naturellement développé 
une relation particulière avec Shibata 
Senseï du fait des cours privés et aussi 

parce que son aikido était un peu plus 
«  viril  », ce qui d’ailleurs, me rappelait 
mes premières années à Strasbourg.
Quand Shibata Senseï est parti s’ins-
taller en Californie, à la demande de 
Chiba Senseï, pour reprendre la direc-
tion de l’Aikikai de Berkeley, j’ai décidé 
de le suivre et devins uchi deshi. Le 
changement fut important pour moi 
parce que la quantité et l’intensité des 
cours changèrent radicalement. Je 
pratiquais entre 4 et 6 heures par jours, 
6 jours par semaine. C’est exactement 
ce que j’avais toujours souhaité faire  : 
pouvoir me consacrer entièrement à 
la pratique. De fait, j’entrais dans une 
autre dimension. Peur et tension ner-
veuse étaient omniprésentes, ce qui 
entraînait une plus grande vigilance 
ainsi qu’une acuité mentale plus affû-
tée. Il s’agissait de rester «  détendu  », 
de garder toutes ses capacités de 
jugement avec cette peur au ventre 
constante, jour et nuit. Je n’oublierai 
jamais ce temps là. Pour la première 
fois, je me rendais compte que la peur 
pouvait être maitrisée. Je précise qu’il 
ne s’agissait pas de la supprimer mais 
plutôt de s’en faire une alliée. Sans le 
savoir, cette période m’a préparé à la 
rencontre, que j’appréhendais terrible-
ment, avec Chiba Senseï !
Paradoxalement, cet édifice de peur 
qui s’était construit avec le temps 
s’écroula d’un seul coup quand je le 
vis pour la première fois sur le tatami 
du très beau complexe sportif de l’uni-
versité de San Diego. En un instant, le G
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Quand Chiba Senseï 
est parti s’installer 

en Californie, je 
décidai de le suivre 

et devins 
uchi deshi.

Je pratiquais entre 4 et 6 heures par 
jours, 6 jours par semaine. 
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Soyez vu !!
ici, pourrait se trouver 
votre publicité.
Demandez-nous.

public@aikidojournal.net

monde était devenu lumineux pour 
moi.

 ¦ Tu n’es pas strasbourgeois ?

Non pas d’origine, je viens de l’Alsace 
du sud, mais je suis né près de Lörrach 
en Allemagne. Ma famille s’est instal-
lée en Alsace lorsque j’avais un an. De-
puis, j’ai beaucoup voyagé, j’ai quitté 
ma famille à l’âge de 17 ans après un 
séjour dans le sud de la France puis 
dans le nord-est, j’ai atterri à Stras-
bourg à l’âge de 20 ans. Plus tard je suis 
allé au Japon, en Amérique, au Moyen 
Orient, en Asie centrale… À mon re-
tour du Japon et des USA, les choses 
ne se sont pas très bien passées pour 
moi à Strasbourg. Je n’avais alors plus 
vraiment de raisons d’y rester puisque 
je n’avais plus de relation ni avec mes 
amis de l’aikido, ni avec Paul Muller, 
mon premier enseignant, avec qui j’ai 
pratiqué pendant 8 ans. Il faut dire que 
j’ai fait pas mal d’erreurs, que je referais 
sans doute encore aujourd’hui. On ne 
se refait pas … (rires !)

J’ai donc repris un billet d’avion pour 
l’Amérique et un jour à San Diego, 
Chiba Senseï m’a parlé de la Nouvelle 
Orléans… Il m’avait dit qu’il avait tou-
jours rêvé d’aller là-bas. L’idée com-
mençait à germer en moi quand j’ai dû 
être rapatrié d’urgence en France pour 
y être opéré et subir une transplanta-
tion rénale. C’est la raison principale 
de mon retour ici puisque je dépends 
aujourd’hui entièrement du système 
médical français.

 ¦ Tu t’entendais bien avec Paul Muller ?

Paul Muller Senseï était mon « dieu et 
maître », j’ai été transporté par lui. J’ai 
beaucoup pratiqué sous sa direction 
pendant 8 ans. Il était pour moi un 
homme fantastique ! Et très généreux. 
Paradoxalement, malgré mes pro-
fondes convictions, je suis, j’étais – et je 
le suis toujours un peu – naïf ! Je voyais 
le monde avec des lunettes roses, 
«  tout est merveilleux  ». Aujourd’hui, 
je vois tout de même les choses sous 

un autre angle… mais j’ai souvent agi 
avec naïveté et enthousiasme.
J’ai toujours obtenu ce que je voulais, 
je n’ai pas besoin d’une grosse voiture 
à la mode ou de signes extérieurs de 
richesse. Je vis assez simplement  ; 
regarde autour de toi, je suis content 
avec ce que j’ai. Je pars bientôt en 
Amérique et j’ai ce qu’il faut pour payer 
le voyage.
Bien sûr il y a eu des moments difficiles 
dans ma vie personnelle et avec le 
dojo. Rien n’est gratuit, mais je touche 
du bois… mon exigence pour la vie 
quotidienne n’est pas très élevée. La 
question a toujours été : qu’est ce que 
je veux ?
C’est cela, le vrai privilège pour moi  : 
savoir ce que l’on veut. Là où il y a une 
volonté, un chemin s’ouvre. Comme 
dit Paulo Coelho (auteur de L’Alchi-
miste) «  Quand on veut une chose, 
tout l’Univers conspire à nous per-
mettre de réaliser notre rêve  ». Ma 
rencontre avec Paul Muller Senseï m’a 
permis de réaliser des rêves.

http://evene.lefigaro.fr/citation/veut-chose-tout-univers-conspire-permettre-realiser-reve-17456.php
http://evene.lefigaro.fr/citation/veut-chose-tout-univers-conspire-permettre-realiser-reve-17456.php
http://evene.lefigaro.fr/citation/veut-chose-tout-univers-conspire-permettre-realiser-reve-17456.php
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L’administratif domine trop dans les fédé-
rations ce qui démontre que l’aïkido ne 
fait pas encore partie de la culture …

 ¦ D’un autre coté, tu vas avoir 60 ans, 
comment comptes-tu faire financière-
ment pour ta retraite ?

J’en tiens évidemment compte. Je 
suppose que je toucherai une retraite 
minimum, j’espère avoir un toit pour 
me loger et de quoi me nourrir. En 
fait, je traite ce sujet comme à chaque 
fois qu’il fallait trouver de l’argent pour 
payer le nécessaire au moment où j’en 
avais besoin. Je reste convaincu qu’il 
y aura toujours une solution, à condi-
tion de ne pas être dominé par ses 
angoisses…

 ¦ Que propose ton dojo ?

G.V.  : En créant mon dojo j’ai d’abord 
voulu créer un lieu destiné à la pra-
tique de l’aikido suivant l’éthique 
propre à cet art. C’est-à-dire un lieu où 
l’environnement rappelle en perma-
nence tout ce qui se rapporte à l’aikido, 
tout comme un écrin met en valeur le 
bijou. 
Quand j’ai débuté cet art, l’aikido était 
sous la tutelle de la fédération de Judo. 
Les salles où je pratiquais recevaient 
aussi bien le judo que le karaté etc., 
et l’aikido arrivait presque toujours 
en dernier… J’ai toujours pensé que 
l’aikido était un art noble qui méritait 
mieux que cela.
Ensuite un dojo, c’est avant tout la pos-
sibilité de pratiquer non seulement 
tous les jours mais aussi plusieurs fois 
par jour. J’ai ressenti personnellement 

ce besoin dès que j’ai fait mes pre-
miers pas dans l’aikido, à Strasbourg. 
J’avais déjà 10 ans de course à pied à 
mon actif. J’avais été sélectionné en 
équipe de France du 2000 m steeple 
junior et j’avais déjà couru plusieurs 
marathons. J’aimais faire les choses à 
fond. La seule possibilité qui s’offrait 
à moi pour une pratique quotidienne 
de l’aikido consistait à aller dans diffé-
rents clubs existants.
D’autre part, la formation de base des 
enseignants doit, à mon avis se faire 
dans le cadre d’un dojo, dans une rela-
tion directe et étroite avec l’enseignant 
principal. Seul un dojo peut proposer 
ce genre de formation. Ce n’est pas du 
tout la même chose lorsqu’on ne pra-
tique que dans des salles municipales, 
universitaires ou autres. Je suis bien 
conscient que la grande majorité des 
enseignants n’ont pas suivi ce genre 
de formation.
C’est à mon avis surtout dû à la direc-
tion donnée par les dirigeants des 
fédérations françaises. Il n’y a quasi-
ment jamais eu de volonté politique 
de soutien à la création de dojos. Tous 
les dojos français existent grâce à des 
initiatives privées. L’administratif do-
mine trop dans les fédérations ce qui 
démontre que l’aikido ne fait pas en-
core partie de la culture française ou 
européenne, il n’en est pas de même 
aux Etats-Unis où l’administration n’a 
pas la même emprise sur la société.
L’aikido en France est administré selon 
les règles du sport alors qu’il serait 

beaucoup plus à sa place au sein de 
l’art et de la culture. Aucun des leaders 
des grandes fédérations françaises n’a 
jamais fait de démarche en ce sens 
bien que cela ait été évoqué notam-
ment par Christian Tissier Senseï.
Tous les grands enseignants actuels 
et passés sont issus de dojos. L’Aikikai 
Hombu Dojo à Tokyo est le meilleur 
exemple que je connaisse. Au Japon 
l’aikido fait partie de la culture du pays. 
C’est au Hombu Dojo que se trouvent 
le centre nerveux de l’aikido, l’adminis-
tration de l’aikido japonais et mondial. 
Ce qu’il est intéressant de noter, c’est 
que ce centre nerveux est étroite-
ment lié à un centre physique c’est à 
dire à un dojo destiné à la pratique 
quotidienne. C’est le lieu de formation 
des futurs enseignants du Hombu 
Dojo. Il est ouvert tous les jours de la 
semaine et cela toute l’année. Kissho-
maru Doshu aimait dire que « l’aikido 
devait être comme la nature : l’eau de 
la rivière ne s’arrête jamais de couler, le 
vent jamais de souffler… »
Chiba Senseï, Shibata Senseï diri-
geaient également des dojos ouverts 
plusieurs heures par jour. Pour y avoir 
pratiqué pendant plus de six ans, j’ai 
pu directement expérimenter les 
avantages de tels lieux. Dès lors que 
j’ai su que j’allais rester en France, j’ai 
tout naturellement souhaité créer un 
dojo de ce type.
Le principal rôle d’un dojo en dehors 
d’offrir une grande diversité quoti-
dienne de cours est, comme je l’ai déjà 
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mentionné, d’être le lieu idéal de la 
formation des enseignants kenshusei 
et par là-même d’être un lieu de trans-
mission de l’aikido, à la différence des 
clubs qui sont majoritaires en France 
et qui deviennent des lieux de ren-
contre et de loisir où le social joue un 
rôle primordial.
Pour avoir été associé intimement à la 
création du Birankai, je sais que Chiba 
Senseï ne concevait la transmission de 
l’aikido qu’à travers des formations de 
type kenshusei. Les conditions préa-
lables pour une formation de kens-
husei à l’Aikikai de San Diego en disent 
long sur l’importance qu’il y attachait. 
Il m’a d’ailleurs souvent dit que l’Aikikai 
de Strasbourg devait arriver au niveau 
de l’Aikikai de San Diego. Il avait été 
très affecté par l’absence de dojo per-
manent en Angleterre alors qu’il y a 
dispensé son enseignement pendant 
plus de 40 ans.
Je précise que je n’ai pas créé un dojo 
parce que Chiba Senseï me l’a deman-
dé, mais tout simplement parce que 

cela me paraissait normal compte 
tenu de mon parcours. Son exemple 
et ce que j’avais vu au Japon m’ont 
convaincu qu’il n’y avait pas d’autre 
voie pour moi.
L’Aïkikaï de Strasbourg va fêter ses 20 
ans d’existence en avril 2016 ; je me 
suis évertué depuis ces 20 dernières 
années à maintenir un niveau de pra-
tique aussi haut que possible dans un 
cadre approprié.
Tu as vu le dojo, il est ouvert à tous, 
on peut même y habiter pour une 
pratique plus intensive, puisque nous 
avons installé une cuisine et un dortoir. 
La taille du dojo donne beaucoup de 
possibilités, et tout le monde peut y 
trouver son compte.
J’ai fait ce dojo pour moi également, 
pas seulement pour les élèves. J’ima-
ginais, à l’époque de sa construction, 
qu’il y aurait certainement des gens 
qui allaient venir et rester pendant 10, 
20 ans ou plus, ce qui est inévitable et 
normal. Cet aspect là est peut être le 
plus difficile dans un dojo puisqu’on 

se rencontre plus souvent et qu’iné-
vitablement une certaine routine 
s’installe avec tous les problèmes rela-
tionnels qui s’ensuivent. C’est là que 
le rituel joue un rôle important. Il doit 
agir comme un passage d’un état vers 
un autre. C’est évidemment d’abord 
à l’enseignant qu’incombe le rôle de 
«  casser  » cette routine pour que la 
spontanéité créatrice puisse toujours 
s’exprimer. Chiba Senseï disait que 
l’aikido était l’art de la neutralisation 
ou de la découverte de soi. Tout dans 
un dojo doit contribuer à ce que cela 
fonctionne dès le premier moment où 
l’on y pénètre. 
La plus grande difficulté que j’ai ren-
contrée a été de le financer sans que 
cet aspect n’influe sur son cours.

 ¦…comme dans la vie, même dans une 
relation de couple, même là il ne devrait 
pas y avoir d’égoïsmes ou du moins il 
ne devrait pas prédominer.

…trouver la bonne recette pour cela ce 
n’est pas facile.

 ¦ Il faut l’accepter, avec les points faibles 
et les points forts, sans intérêt personnel.

Oui, je sais, une relation de couple m’a 
toujours fait peur, c’est pour cela que 
je vis seul (rires). Mais c’est grâce à cela 
que j’ai pu me consacrer entièrement 
à l’aikido depuis 40 ans. 

   à suivre dans AJ n° 58
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